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    Laura pointa un mot sur l’écran en prenant soin de ne pas y mettre ses doigts : elle avait remarqué l’air crispé de Grégoire lorsqu’elle l’avait fait plus tôt. Cet étudiant de master qu’elle aidait en paléographie semblait du genre soigneux. De sa mèche brune qui retombait sur ses yeux verts à son jeans et sa chemise proprement repassés, tout en lui montrait une parfaite maîtrise de soi.

    Si seulement tous mes étudiants pouvaient être ainsi…

    Elle songeait à sa mésaventure de la semaine passée : un jeune homme qui n’avait pas cuvé sa dernière soirée s’était oublié sur le seuil de la classe. Ils avaient enduré une horrible odeur de vomi pendant les deux heures de cours suivantes. La rentrée avait bien commencé.

    Secouant la tête, elle chassa ces pensées parasites et se concentra sur leur travail, le déchiffrage du testament d’un costumier du début du XVIIe siècle. Un des témoins était un comédien sur lequel portaient les recherches de Grégoire. La calligraphie du XVIIe siècle était particulièrement vicieuse.

    – Je pense que ce mot est « tissu ».

    Grégoire le prit en note, il n’avait rien de mieux à proposer.

    – Je crois que j’aurais toujours pu essayer de deviner. En même temps, on a vu plus excentrique qu’un marchand de costumes qui garde des rouleaux de tissu chez lui !

    Laura sourit à cette plaisanterie énoncée d’un ton pince-sans-rire. Décidément, elle ne regrettait pas d’avoir accepté de lui donner un coup de main.

    Quand le chef du département d’histoire moderne lui avait imposé ces heures supplémentaires de travail, elle n’avait pas osé protester. Elle préférait encore cela aux dîners ambigus qu’il lui proposait parfois. Si elle ne voulait pas perdre son poste de chargée de TD, il fallait qu’elle suive ses ordres à la lettre.

    Elle massa sa nuque un peu raide.

    – Il y a quelque chose qui me choque dans ce document, pas toi ?

    – Mis à part le fait qu’il est particulièrement illisible ?

    – Oui, s’esclaffa Laura, mis à part ça, il y a très peu de références à la religion. D’habitude, les testaments en sont truffés, même s’ils étaient rédigés chez un notaire.

    L’étudiant prit de nouvelles notes.

    – Intéressant, il faut que je creuse la question et que je voie si mon comédien évoluait dans un milieu peu croyant.

    – Pas facile à déterminer avec des documents notariés.

    Les yeux perdus dans le vide, Grégoire demanda :

    – À qui remettrais-tu ton âme dans ton testament ?

    La question était plutôt personnelle, mais les deux heures passées en la compagnie du jeune homme avaient mis Laura en confiance. D’ailleurs, ils n’avaient pas tardé à se tutoyer.

    – Je pense que la personne la plus indiquée serait La Mort, le personnage de Terry Pratchett.

    Grégoire fronça les sourcils en signe d’incompréhension.

    Il ne doit pas avoir ce genre de lecture. Il feuillette sans doute des manuels d’histoire et de philosophie à longueur de journée.

    – C’est un personnage créé par un auteur de fantasy burlesque. Il vient récupérer les âmes à la mort de leur propriétaire et les emmène là où elles désirent aller, souvent en accord avec leurs croyances. Par exemple, après sa mort, un guerrier viking se retrouvera au Valhalla, au banquet des dieux.

    – J’aime bien ce concept. Et toi, où tu irais ?

    – Je resterais à Paris, je pense. Je pourrais aller dans tous les endroits secrets de la capitale.

    Avec une grimace, Grégoire secoua la tête.

    – Cette ville est trop grande, trop étourdissante, je préférerais un endroit plus calme. L’espace peut-être. Une petite météorite rien qu’à moi, avec un jardin à cultiver, comme le Petit Prince.

    Laura étira ses membres ankylosés. Cette conversation lui plaisait. Elle n’avait aucune envie de rentrer chez elle, où elle trouverait sans doute encore l’appartement vide. Nicolas, son compagnon, ne pensait qu’à sa future promotion de commercial senior et rentrait tard, négligeant leur couple. D’ailleurs, ce n’était certainement pas avec lui qu’elle parlerait de la philosophie de la mort. Pour toute réponse, il la traiterait d’universitaire intello et allumerait la télévision. Grégoire reprit :

    – C’est quand même difficile de faire un choix. Il y a tellement de théories sur l’au-delà. Certaines sont très séduisantes, celle du Valhalla parmi les premières d’ailleurs.

    – Tu soutiens cette vision machiste de la mort où seuls les hommes trinquent tandis que les femmes les servent au banquet ?

    Un demi-sourire éclaira son visage, lui donnant un air plutôt sexy.

    – Tu n’as qu’à créer un endroit équivalent pour les femmes.

    – Avec mes étudiants comme serviteurs.

    Grégoire repoussa sa mèche en arrière.

    – Je pourrais bien être ton esclave quelques heures en remerciement de ton aide pour mon mémoire.

    Ils échangèrent un regard. Laura finit par détourner les yeux en rougissant.

    Du calme ! C’est mon étudiant, et il a au moins cinq ans de moins que moi.

    – Terminons de déchiffrer ces déliés rebelles, dit-elle.

    Ils se concentrèrent de nouveau sur le document affiché sur l’ordinateur portable. La phrase suivante se montra particulièrement récalcitrante.

    – Heureusement que la résolution de tes photos est bonne, remarqua Laura.

    – Ce serait mieux d’avoir les vrais documents sous les yeux.

    Elle comprenait très bien ce sentiment. Elle-même avait travaillé sur un chef de troupe théâtrale du XVIIe siècle, et elle adorait les longues heures passées à fouiller dans de vieux dossiers poussiéreux pour exhumer des documents touchés par les mains d’hommes ayant vécu des siècles auparavant. C’était émouvant. Et elle aimait partager ce sentiment avec quelqu’un d’autre.

    Grégoire se pencha pour décrypter un terme et sa jambe frôla celle de Laura. Elle frissonna, mais ne la retira pas. Elle continua d’assister l’étudiant dans sa lecture, la gorge un peu nouée par cette intimité soudaine. Le reste du document consistait en formules protocolaires faciles à deviner pour qui était habitué à frayer avec les actes notariés. Ils terminèrent rapidement.

    – Bon…, fit Laura.

    – Bon…, renchérit Grégoire.

    Trois coups interrompirent le silence qui s’installait entre eux. La porte s’ouvrit sur Georges, le gardien de nuit grassouillet.

    – Vous êtes encore là ?

    – On n’en a plus pour longtemps, dit Laura. Je passerai à la loge quand on aura fini.

    – Pas de souci. Je vous ferai sortir.

    Ils restèrent seuls dans la bibliothèque du département d’histoire moderne. Le local, de la taille d’une salle de classe, comportait une demi-douzaine de grosses tables de bois massif. Des étagères croulant sous les livres, anciens ou plus récents, couvraient tous les murs. Trois fenêtres en chien-assis s’ouvraient dans le toit d’ardoise, leur donnant une vue imprenable sur la cour de la Sorbonne.

    Pendant que Grégoire rangeait son ordinateur, Laura s’approcha d’un des carreaux. La nuit tombait. Le parquet craqua sous les pas de Grégoire. Elle se retourna vers lui ; elle pouvait sentir son souffle sur son front :

    – Quand je pense qu’on observait les étoiles depuis la Sorbonne, à l’époque moderne.

    Grégoire haussa les épaules.

    – C’est aussi pour ça que je serai mieux sur une météorite après ma mort, je verrai très bien les étoiles.

    – Tu admettras de la visite sur ton île sidérale ?

    Encore ce sourire séduisant. Ils débattirent du voyage dans l’espace et du fait que plus les étoiles paraissaient inaccessibles, et plus elles attiraient les hommes.

    – Tu dis que Paris est trop grand pour toi, mais que dis-tu de l’infini de l’univers ?

    – Si je reste sur mon caillou, je pourrai l’admirer de loin. Je t’enverrai des signaux lumineux.

    – Je ne sais pas si je me contenterai de ça après que tu m’as fait miroiter les avantages de la vie spatiale.

    Emportée par une impulsion, Laura se dressa sur la pointe des pieds et baisa les lèvres qui l’invitaient de façon si évidente.

    Qu’est-ce qui te prend ? C’est ton étudiant, idiote ! Et tu sors déjà avec Nicolas.
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Jamais Laura n’aurait pensé que sa séance de travail avec
Grégoire, ’'un de ses étudiants, allait se transformer en une
étreinte torride dans la vieille bibliothéque de la Sorbonne.
Une aventure qui la bouleverse profondément : c’est la
premiere fois, depuis des mois, qu’elle se sent pleinement
vivante. Comme si elle venait de se réveiller aprés un trop
long sommeil. Pourtant, elle le sait, il ne faut pas que cette
aventure se reproduise, et elle doit a tout prix se tenir loin de
Grégoire. Mais c’est sans compter sur la fougue du jeune
homme...

A propos de I’auteur

Entre deux réves éveillés, Marie-Anne Cleden pousse ses
désirs a devenir réalité. Consciente qu'une vie ne suffira sans
doute pas pour assouvir toutes ses passions, elle se concentre
sur I'indispensable : ses proches, lire, écrire, Paris, I'Histoire,
le jazz, le punk rock, le thé et le chocolat.
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